
Concerto pour violon, L’Arbre
des songes de Dutilleux
France Musique. Dutilleux : L’Arbre
des songes, mercredi 27 janvier 2016,
13h30, 20h. A 13h30 puis en direct de
Salzbourg  le  soir  du  27  janvier  à
20h, Henri Dutilleux tient le haut de
l’affiche  grâce  à  son  sublime
Concerto pour violon intitulé comme
toujours par l’auteur, référence à sa
passion de la poésie, « L’Arbre des
songes  »  (les  derniers  biographes
émettent  des  doutes  finalement  sur
l’appellation  du  Concerto  pour
Dutilleux  lui-même…  qui  aurait  renoncé  à  l’appeler  ainsi.
Commande de Radio France, créée au Théâtre des Champs Elysées
en mai 1985, par les dédicataires Isaac Stern et l’Orchestre
National de France, la partition (en trois grandes séquences)
traite  allusivement,  comme  s’il  s’agissait  du  réseau  de
branches  en  leurs  ramifications  à  la  fois  ténues  et
miraculeuses, d’un arbre spectaculaire qui ne se révèle en
définitive qu’à la fin de la pièce, de l’éparpillement et de
sa profonde et inéluctable reconstruction organique…. grâce à
une écriture où les motifs d’abords épars, construisent une
véritable  cathédrale  sonore,  de  correspondances,  de
réitérations multiples, pour chaque cellule d’un vaste corps,
s’organise, s’accouple pour ne former qu’une unité vivante.
Au début, leur dialogue paraît manqué, impossible, distendu ;
puis l’interaction du violon soliste suit chaque palpitation
de l’orchestre au point de s’y mêler comme un agent fédérateur
(union du hautbois d’abord et du violon dans le magnifique
mouvement lent, central). Le morceau éblouit enfin par le
troisième interlude et son développement final qui précise peu
à  peu  l’organisation  souterraine  de  la  totalité,  l’image
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fourmillante, fédératrice de l’arbre qui finit dans un éclair
d’une lumière éblouissante. Musique de l’ombre, parfois âpre
mais toujours intensément intérieure, le Concerto pour violon
de Dutilleux saisit par l’intelligence de son développement,
ses miroitements introspectifs, clairs-obscurs scintillants,
et  son  final  ascensionnel,  qui  claque  enfin  comme  un
terrassement  collectif.  C’est  l’une  des  plus  emblématiques
pièces du Maître français qui, disparu en mai 2013, aurait
soufflé en 2016 son centenaire.

 

 

 

LIRE aussi notre grand dossier Dutilleux centenaire 2016

 

 

 

 

Concert  Henri  Dutilleux  sur  France  Musique,  mercredi  27
janvier 2016, 20h.
Concert  donné  en  direct  du  Grand  Palais  des  Festivals  de
Salzbourg, dans le cadre de la Mozartwoche
Wolfgang Amadeus Mozart  : Symphonie n°35 en ré Maj. KV 385
« Haffner »
Henri Dutilleux :  L’Arbre des songes, concerto pour violon et
orchestre
Felix  Mendelssohn  Bartholdy   :  Symphonie  n°  en  la  Maj.
« Italienne »
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Renaud Capuçon, violon
Orchestre Philharmonique de Vienne
Tugan Sokhiev, direction

Voir le site de France Musique, sa page dédié au
Concerto  pour  violon  L’arbre  des  songes  d’Henri
Dutilleux.  Sous  la  direction  de  Tugan  Sokhiev,
Renaud  Capuçon  et  l’Orchestre  Philharmonique  de
Vienne interprètent la 35e Symphonie (« Haffner ») de Mozart,
le Concerto pour violon et orchestre « L’Arbre des songes »
d’Henri Dutilleux et la 4 ème Symphonie (« Italienne ») de
Felix Mendelssohn Bartholdy, en direct du Grand Palais des
festivals de Salzbourg (Autriche).

 

 

Munich, Versailles. Dante de
Godard, redécouverte
Munich, Versailles : les 31/1,
2/2 2016. Recréation de Dante de
Godard.  2  dates  pour  une
récréation  attendue,  celle  de
l’opéra  en  quatre  actes  de
Benjamin  Godard  (1849-1895),
Dante,  créé  à  l’Opéra  Comique
(place du Châtelet), le 13 mai
1890. On connaît bien à présent
Benjamin Godard, doué d’un vrai
sens dramatique, d’une rare intelligence structurelle dont les
développements ne sont jamais gratuits (en cela un Liszt à la
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française) ; il est l’élève du symphoniste – récemment révélé
: Napoléon Henri Reber. Malgré ses dons incontestables, il
échoue  deux  fois  au  Prix  de  Rome,  or  après  la  ruine
paternelle,  il  doit  gagner  sa  vie  comme…  compositeur.  Un
rythme effréné de compositions le motive alors pour affirmer
sa  place  dans  le  milieu  parisien.  Emule  de  Beethoven,
Schumann, Mendelssohn, le « germaniste Godard se targauit de
n’avoir jamais ouvert de partition de Wagner (selon Bruneau,
un  rien  partial).  Dans  la  décennie  1888  où  s’impose  le
wagnérisme,  Godard  cultive  une  esthétique  à  rebours,
schumanienne  et  beethovénienne,  qui  passe  alors  pour
«  réactionnaire  ».  Un  nostalgique  décalé  dont  le  profil
maigre,  l’air  d’un  ermite  possédé  ne  laissait  pas  ses
contemporains  indifférents  :  «  il  passait  dans  la  rue,
raidissant sa grande taille, portant haut la tête et dardant
un regard fixe, ainsi que certains jeunes prêtres angoissés,
torturés.  Sa  démarche  automatique,  ses  geste  saccadés,  sa
maigre silhouette, sa figure osseuse et ravagée où poussait
une  barbe  rare,  ses  cheveux  drus  s’échappant  du  chapeau,
faisaient se retourner les promeneurs, intéressés et inquiétés
à la fois par ce singulier homme sombre » ainsi que le décrit
dans  un  élan  romanesque  Alfred  Bruneau  dans  Gil  Blas,  11
janvier 1895).

Proche de la simplicité et de l’évidence mozartienne, prônée
par Gounod, Godard affirme un tempérament nettement original
qui  allie  finesse,  sens  de  l’architecture,  efficacité
dramatique, séduction mélodique. En cela il fut immédiatement
admiré  par  Massenet  qui  citait  Le  Tasse  comme  un  sommet
dramatique à redécouvrir (d’autant que la partition complète
pour  orchestre,  signalée  comme  perdue,  vient  d’être
redécouverte au USA). Le Tasse demeure l’un des plus grands
succès de Godard en 1878 (commande de la Ville de Paris, comme
Le Paradis Perdu, fresque académique, un rien compassée et
mièvre  de  son  contemporain  Théodore  Dubois  :  lire  notre
critique de l’oratorio Le Paradis perdu de Dubois).



Mort très jeune, à 46 ans,

Solitaire et mélancolique, Godard,
Schumann à la française

Godard dédicace sa partition au maître Ambroise Thomas (à sa
Françoise  de  Rimini,  insuccès  de  1882).  Si  Thomas  évoque
surtout  les  Enfers  et  le  pardon  permis  par  l’amour  de
Béatrice, l’opéra de Godard porte bien son nom : il interroge
plutôt  l’homme  et  le  poète  florentin  du  XIIIème  dans  son
époque (sur fond de guerre des Guelfes contre les Gibelins) ;
Guelfe blanc, le poète s’est montré ardent défenseur pour un
démocratie laïque, résistant contre le Pape, soutenant plutôt
l’Empereur. Dans l’opéra de Godard, le héros admirable est
restitué dans sa vie intime ; y paraissent les deux figures de
femmes complémentaires et rivales : Gemma l’épousée écartée et
Béatrice,  l’aimée  idôlatrée.  La  création  poétique  la  plus
significative  de  Godard  dans  Dante,  reste  au  III,  une
évocation synthétique qui renouvelle le genre des évocations
infernales  et  fantastiques  (d’où  le  culte  de  Godard  pour
Schumann et ses oratorios et mélodrames dont Manfred entre
autres) : Apparition de Virgile, Chœur de Damnés, Tourbillon
infernal, Divine Clarté et Apothéose de Béatrice. C’est une
« Vision » (celle du rêve de Dante), d’un caractère poétique
proche de la musique pure où le génie de Godard, dramaturge,
allusif et subtil, s’affirme entre Gounod et Massenet. Le
tableau infernal et fantstique s’ouvre par l’apparition rêvée
de  Virgile,  passeur  vers  l’au-delà…  Joncières  réservé,  y
distingue  nettement  dans  le  fracas  de  l’orchestre,  les
hurlements des damnés (en l’occurrence, les cris des âmes
condamnée  d’Ugolin,  de  Francesca  et  Paolo),  comme  les
silhouettes grimaçantes des Jugements Derniers de Michel-Ange
ou Tintoret (des accents plus ennuyeux que saisissants).
Sur  les  traces  des  germaniques,  et  aussi  de  Berlioz,  le
compositeur poète imagine dans le sillon de Dante, le parcours
hallucinant de l’élu, auquel il est permis après le Christ de



descendre  jusqu’aux  Enfers  (comme  Orphée),  puis  invité  à
gravir les cimes montagneuses du Purgatoire jusqu’au Paradis
où la vision poétique peut embrasser le vaste paysage qui s’y
déroule  à  la  mesure  du  cosmos  insondable,  impénétrable,
mystérieux.  Comme  d’habitude  les  historiens  attribuent  aux
moyens  de  la  création,  un  effet  détestable  à  l’audience,
soulignant les imperfections ou les manques de tel interprète,
l’indigence  ou  l’imbécilité  crasse  des  scénographes,  ou
l’indisposition  du  chef…  autant  de  critères  incontrôlables
aujourd’hui,  mais  auquel  l’écoute  contemporaine  pourra
apporter  confirmation  ou  démenti  :  la  juste  valeur  de  la
partition de Dante (à défaut du Tasse qui est une partition
plus intéressante selon nous : à quand sa recréation). avec
Dante qui au IVè acte voit la mort de Béatrice, et la lyre
tragique  étendre  son  empire,  c’est  toute  l’introspection
langoureuse et « étrange » de Godard qui s’exprime, totalement
incomprise  à  son  époque.  Mais  alors,  Godard  serait-il  le
Schumann français de cette fin du XIXè ? Eugène de Solenière
en témoigne à sa façon (Notules et impressions musicales,
1902) , soulignant combien atypique et solitaire, hanté par la
mort (comme Robert), Godard rete un auteur méconnu, aussi
ténébreux, mélancolique (Bruneau) que Dubois fut solaire et
académique : « … il était un rêveur, un romantique attardé, un
émotionnel intérieur avec des naïvetés expressives et ce qu’on
pourrait  appeler  des  pudeurs  d’écriture  ;  il  avait  la
sincérité de sentiments simples, la franchise d’une pensée
claire en ses inquiétudes de nerveux pessimiste ».

A  la  création,  La  créatrice  du  Roi  d’Ys,  Cécile  Simmonet
écorche  le  rôle  trop  haut  pour  elle  de  Béatrice  ;  et
l’orchestre, critiqué comme désordonné et hystérique atténue
le succès de l’ouvrage. D’autant que les voix s’élèvent contre
l’instrumentation  et  les  couleurs  de  l’orchestre  trop
scintillant  voire  anecdotique  qui  manquait  surtout  de
«  grandeur  »  comme  de  souffle.

Dante de Banjamin Godard, recréation.



Munich, Prinzregenttheater, dimanche 31 janvier 2016, 19h
Versailles, Opéra royal, mardi 2 février 2016, 20h

ORCHESTRE DE LA RADIO DE MUNICH
CHŒUR DE LA RADIO BAVAROISE
Ulf Schirmer, direction
Dante, Edgaras Montvidas
Béatrice, Véronique Gens
Gemma, Rachel Frenkel
Bardi, Jean-François Lapointe
L’Ombre de Virgile, Andrew Foster-Williams
L’Écolier, Sarah Laulan
La Voix du Hérault, Topi Lethi Meyer

Des deux représentations, un disque est annoncé.
Diffusion en direct du concert du 31 janvier 2016 sur BR-
Klassik

Dante de Benjamin Godard. Synopsis

ACTE I
Une place publique à Florence. La ville est déchirée par une
querelle entre Guelfes et Gibelins. Tandis que le Collège du
peuple se prépare à nommer un prieur qui devra apaiser les
tensions, Simeone Bardi révèle à son ami le poète Dante – de
retour dans la cité – qu’il s’unira bientôt à celle qu’il
aimait secrètement : la belle Béatrice. À ces mots, Dante,
épris de la même jeune fille, réprime son émotion. Après le
départ  des  deux  hommes,  Béatrice  entre,  suivie  de  sa
confidente Gemma : elle lui avoue sa tendresse pour Dante,
qu’elle croit pourtant ne jamais revoir. La foule sort du
palais. On annonce que le Collège du peuple nomme Dante chef
suprême de la ville. Béatrice tressaille à ce nom, tandis que
Dante, paraissant, s’apprête à refuser cet honneur. La jeune
fille s’avance alors et lui redonne confiance : « Pour être
aimé,  fais  ton  devoir  ».  Cet  aveu  ambigu  inquiète  Bardi,
tandis que le peuple acclame son héros.



ACTE II
Une salle du palais des Seigneurs, à Florence. Bardi fulmine
de  rage  contre  Dante.  Gemma  vient  alors  lui  demander  de
renoncer à la main de Béatrice. Et quand il veut la chasser,
lui disant qu’elle ne sait pas ce qu’est la jalousie, elle
avoue qu’elle se consume aussi d’un amour non partagé : son
cœur est épris du même Dante dont Béatrice est aimée. Ils
s’éloignent tout deux ; Béatrice paraît, qui a tout entendu,
cachée
derrière une tapisserie. Ces paroles de haine et cet aveu de
tendresse la décident à renoncer à Dante. Le jeune homme entre
justement.  À  Béatrice  qui  le  repousse,  il  redit  toute  sa
passion. Submergée par l’émotion, la jeune femme finit par se
laisser vaincre. Paraît alors un groupe de Gibelins et de
Guelfes  suivi  de  Bardi.  Charles  de  Valois  est  entré  dans
Florence  et  proclame  l’exil  de  Dante,  tandis  que  Bardi
condamne Béatrice à finir ses jours dans un couvent.

ACTE III
Le Mont Pausilippe. À gauche, un tombeau creusé dans le roc,
ombragé de lauriers-roses. Alors que des groupes de paysans
dansent au son d’instruments champêtres, un vieillard désigne
à un groupe de jeunes
écoliers  venus  de  la  ville  le  tombeau  de  Virgile.  Tous
l’ornent de palmes et de couronnes en chantant une hymne à sa
gloire.  Ils  s’éloignent,  le  jour  baisse  lentement.  Dante
paraît, gravissant la montagne avec peine, épuisé et l’âme
brisée. Il adresse à Virgile une ultime supplique : qu’il lui
donne l’inspiration pour retrouver la gloire, en lui dictant
le poème idéal. Il retrouvera ainsi l’estime de Béatrice. Ses
yeux  se  ferment  de  fatigue,  et  tandis  qu’il  s’endort,  le
tombeau  s’ouvre  lentement  ;  Virgile  en  sort,  couronné  de
lauriers. Dans une vision sublime et terrible à la fois, il
fait voir à Dante l’Enfer – où voisinent notamment les âmes
déchues d’Ugolin, de Francesca et Paolo – puis le Paradis. Une
ultime vision céleste laisse voir Béatrice entourée d’anges :
que Dante achève son œuvre, et elle celle-ci promet l’union



des deux amants.

ACTE IV
Premier tableau : même décor qu’à l’acte précédent . Dante est
réveillé par des chants de pâtres. Enivré par son rêve, il est
décidé à retrouver Béatrice. Suivant les indications de Gemma,
Bardi arrive alors et confie son repentir : la jalousie a fait
place aux remords. Il propose d’emmener Dante dans le couvent
de Naples où Béatrice est enfermée. Dante pardonne à celui qui
lui rend le bonheur. Ils partent.

Deuxième tableau. À Naples. Le jardin d’un couvent. On voit
passer Béatrice parmi les religieuses, pâle et se soutenant à
peine. Elle confie à Gemma, venue la visiter, que sa mort
semble prochaine. Elle se ressaisit pourtant lorsqu’on annonce
la visite de deux hommes en qui elle espère retrouver Dante.
C’est bien lui qui s’avance, suivi de Bardi. Les deux jeunes
gens  s’enivrent  des  mêmes  paroles  d’amour  qu’ils  avaient
partagées à Florence. Mais la souffrance a trop altéré la
santé  de  Béatrice,  qui  subitement  défaille.  Malgré
l’empressement de Gemma et de Dante pour la secourir, ses yeux
se ferment pour la dernière fois, après avoir fixé le ciel.
Elle expire en redisant les douces paroles que Dante avait
entendues en rêve. Désespéré, il entend néanmoins les mots
consolateurs de Gemma et se redresse, comme illuminé : « Oui !
je dois vivre encor ; je dois chanter pour elle ! Dieu l’a
faite mortelle, moi, je veux l’immortaliser ! »

Benjamin  Godard  (1849-1895)  :  contre  Wagner,  le  premier
romantisme  de  Schumann…  Violoniste  surdoué  (élève  d’Henri
Vieuxtemps), Benjamin Godard entre au Conservatoire de Paris
où il étudie la composition avec Henri Reber, symphoniste
récemment révélé. Candidat malheureux par deux fois au Prix de
Rome, Godard s’affirme néanmoins tel un tempérament musicien
de  première  qualité  au  début  de  la  IIIè  République.  Le
chambriste sait convaincre la clientèle aisée et volatile des
salons parisiens : au piano, au violon et surtout à l’alto,
Godard devient un partenaire et un soliste particulièrement



apprécié.
Comme  chef  d’orchestre,  il  crée  en  1884  la  Société  des
Concerts modernes avec les musiciens des Concerts populaires
de Pasdeloup. Professeur au Conservatoire de Paris, Godard
pilote la classe d’ensemble instrumental à partir de 1887. Le
compositeur laisse un catalogue riche d’environ 150 numéros
d’opus, dans tous les genres : six opéras, dont Jocelyn (1888,
célèbre « Berceuse »), et La Vivandière (succès posthume),
Dante (1890) ; plusieurs symphonies à programme (Symphonie
orientale,  Symphonie  légendaire  avec  chœurs,  ou  encore  Le
Tasse, symphonie dramatique avec soli et chœurs qui lui vaut
le Prix de la Ville de Paris en 1878) ; plusieurs concertos,
de  la  musique  de  chambre,  des  mélodies  et  toutun  cycle
original  de  musiques  pour  piano.  En  marge  du  wagnérisme
triomphant  et  omniprésent  alors  en  1880  /  1890,  –  voir
Victorin de Joncières et sa wagnérite aiguë, ou Chabrier et
ses souvenirs de Bayreuth-, Godard cultive à contrecourant du
vent dominant, un style bien à lui, plutôt tourné vers les
premiers romantiques français, tels Thomas, Gounod… revisitant
les  sources  des  «  pionniers  »  du  romantisme  :  Chopin,
Mendelssohn et Schumann. Sa carrière s’achève brusquement : il
meurt à moins de 50 ans en 1895 à Cannes, à 46 ans.

Dante, poète et démocrate laïque… D’origine noble mais de
moyens modestes, Dante (1265-1321), orphelin précoce, témoigne
de la force de dépassement subime que lui a suscité celle
qu’il a adoré, platoniquement, mystiquement : Béatrice. C’est
une source de sublimation et l’amour de toute une vie ; il la
rencontre à 9 ans, la retrouve à 18 ans : elle mourra à 25
ans. En 1291, le jeune homme (26 ans) expose les vertus qui
façonne toute une vie : le bien moral (Il Convivo, Le Banquet,
publié en 1307). L’homme qui aime la beauté, aime Dieu même
sans le savoir. Dans l’Italie politiquement secouée de 1293,
Dante choisit la voie des apothicaires et des médecins (qui
est celle aussi des libraires) pour gagner sa vie ; son aura
et sa lumineuse présence comme sa pensée admirable le font
choisir  comme  représentant  des  Guelfes  blancs,  aux  idéaux



démocratiques, pour une laïcité encore à inventer, soucieux de
séparer pouvoir politique et église. Une telle vision est loin
de susciter la majorité des Guelfes, séparés en « noirs » et
blancs ». Le Pape Boniface VIII oeuvre pour les Guelfes noirs
(démocrates moins ouvertement laïques que les blancs). Le Pape
retient Dante au moment où les Guelfes noirs s’emparent du
pouvoir à Florence (1301) : Dante le traître blanc est exilé
avec  ses  proches  (il  a  36  ans).  Mais  Dante  organise  la
résistance, soutenant la cause de l’Empereur contre le Pape :
il  voyage  à  Bologne,  Vérone  ;  rencontre  le  nouveau  ponte
Benoît XI, abandonne peu à peu ses engagements auprès des
Guelfes blancs, car son œuvre de poète théoricien le passionne
exclusivement : il écrit à partir de 1307 et achève La Divine
Comédie, publiée en 1555). Poète engagé, démocrate et laïque
avant l’heure, Dante meurt le 14 septembre 1321.

CD. En plus de l’intégrale de l’opéra Dante de Godard, est
aussi annoncé chez CPO, la Symphonie n°2, Trois Morceaux et la
Symphonie gothique, sous la direction de l’excellent jeune
maestro David Reiland (à la tête de l’Orchestre de la radio de
Munich). A suivre….

Les  informations,  citations,  précisions  de  notre  article
proviennent de l’excellent texte d’introduction signé Gérard
Condé,  diffusé  dans  le  communiqué  de  presse  annonçant  la
recréation de l’opéra Dante de Benjamin Godard.

Recréation de Dante, opéra de
Benjamin Godard
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Munich,  Versailles  :  les  31
janvier,  2  février  2016.
Recréation de Dante de Godard. 2
dates  pour  une  récréation
attendue,  celle  de  l’opéra  en
quatre actes de Benjamin Godard
(1849-1895),  Dante,  créé  à
l’Opéra  Comique  (place  du
Châtelet),  le  13  mai  1890.  On
connaît bien à présent Benjamin
Godard,  doué  d’un  vrai  sens  dramatique,  d’une  rare
intelligence  structurelle  dont  les  développements  ne  sont
jamais gratuits (en cela un Liszt à la française) ; il est
l’élève du symphoniste – récemment révélé : Napoléon Henri
Reber. Malgré ses dons incontestables, il échoue deux fois au
Prix de Rome, or après la ruine paternelle, il doit gagner sa
vie comme… compositeur. Un rythme effréné de compositions le
motive alors pour affirmer sa place dans le milieu parisien.
Emule de Beethoven, Schumann, Mendelssohn, le « germaniste
Godard se targauit de n’avoir jamais ouvert de partition de
Wagner (selon Bruneau, un rien partial). Dans la décennie 1888
où s’impose le wagnérisme, Godard cultive une esthétique à
rebours, schumanienne et beethovénienne, qui passe alors pour
«  réactionnaire  ».  Un  nostalgique  décalé  dont  le  profil
maigre,  l’air  d’un  ermite  possédé  ne  laissait  pas  ses
contemporains  indifférents  :  «  il  passait  dans  la  rue,
raidissant sa grande taille, portant haut la tête et dardant
un regard fixe, ainsi que certains jeunes prêtres angoissés,
torturés.  Sa  démarche  automatique,  ses  geste  saccadés,  sa
maigre silhouette, sa figure osseuse et ravagée où poussait
une  barbe  rare,  ses  cheveux  drus  s’échappant  du  chapeau,
faisaient se retourner les promeneurs, intéressés et inquiétés
à la fois par ce singulier homme sombre » ainsi que le décrit
dans  un  élan  romanesque  Alfred  Bruneau  dans  Gil  Blas,  11
janvier 1895).

Proche de la simplicité et de l’évidence mozartienne, prônée
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par Gounod, Godard affirme un tempérament nettement original
qui  allie  finesse,  sens  de  l’architecture,  efficacité
dramatique, séduction mélodique. En cela il fut immédiatement
admiré  par  Massenet  qui  citait  Le  Tasse  comme  un  sommet
dramatique à redécouvrir (d’autant que la partition complète
pour  orchestre,  signalée  comme  perdue,  vient  d’être
redécouverte au USA). Le Tasse demeure l’un des plus grands
succès de Godard en 1878 (commande de la Ville de Paris, comme
Le Paradis Perdu, fresque académique, un rien compassée et
mièvre  de  son  contemporain  Théodore  Dubois  :  lire  notre
critique de l’oratorio Le Paradis perdu de Dubois).

Mort très jeune, à 46 ans,

Solitaire et mélancolique, Godard,
Schumann à la française

Godard dédicace sa partition au maître Ambroise Thomas (à sa
Françoise  de  Rimini,  insuccès  de  1882).  Si  Thomas  évoque
surtout  les  Enfers  et  le  pardon  permis  par  l’amour  de
Béatrice, l’opéra de Godard porte bien son nom : il interroge
plutôt  l’homme  et  le  poète  florentin  du  XIIIème  dans  son
époque (sur fond de guerre des Guelfes contre les Gibelins) ;
Guelfe blanc, le poète s’est montré ardent défenseur pour un
démocratie laïque, résistant contre le Pape, soutenant plutôt
l’Empereur. Dans l’opéra de Godard, le héros admirable est
restitué dans sa vie intime ; y paraissent les deux figures de
femmes complémentaires et rivales : Gemma l’épousée écartée et
Béatrice,  l’aimée  idôlatrée.  La  création  poétique  la  plus
significative  de  Godard  dans  Dante,  reste  au  III,  une
évocation synthétique qui renouvelle le genre des évocations
infernales  et  fantastiques  (d’où  le  culte  de  Godard  pour
Schumann et ses oratorios et mélodrames dont Manfred entre
autres) : Apparition de Virgile, Chœur de Damnés, Tourbillon
infernal, Divine Clarté et Apothéose de Béatrice. C’est une
« Vision » (celle du rêve de Dante), d’un caractère poétique



proche de la musique pure où le génie de Godard, dramaturge,
allusif et subtil, s’affirme entre Gounod et Massenet. Le
tableau infernal et fantstique s’ouvre par l’apparition rêvée
de  Virgile,  passeur  vers  l’au-delà…  Joncières  réservé,  y
distingue  nettement  dans  le  fracas  de  l’orchestre,  les
hurlements des damnés (en l’occurrence, les cris des âmes
condamnée  d’Ugolin,  de  Francesca  et  Paolo),  comme  les
silhouettes grimaçantes des Jugements Derniers de Michel-Ange
ou Tintoret (des accents plus ennuyeux que saisissants).
Sur  les  traces  des  germaniques,  et  aussi  de  Berlioz,  le
compositeur poète imagine dans le sillon de Dante, le parcours
hallucinant de l’élu, auquel il est permis après le Christ de
descendre  jusqu’aux  Enfers  (comme  Orphée),  puis  invité  à
gravir les cimes montagneuses du Purgatoire jusqu’au Paradis
où la vision poétique peut embrasser le vaste paysage qui s’y
déroule  à  la  mesure  du  cosmos  insondable,  impénétrable,
mystérieux.  Comme  d’habitude  les  historiens  attribuent  aux
moyens  de  la  création,  un  effet  détestable  à  l’audience,
soulignant les imperfections ou les manques de tel interprète,
l’indigence  ou  l’imbécilité  crasse  des  scénographes,  ou
l’indisposition  du  chef…  autant  de  critères  incontrôlables
aujourd’hui,  mais  auquel  l’écoute  contemporaine  pourra
apporter  confirmation  ou  démenti  :  la  juste  valeur  de  la
partition de Dante (à défaut du Tasse qui est une partition
plus intéressante selon nous : à quand sa recréation). avec
Dante qui au IVè acte voit la mort de Béatrice, et la lyre
tragique  étendre  son  empire,  c’est  toute  l’introspection
langoureuse et « étrange » de Godard qui s’exprime, totalement
incomprise  à  son  époque.  Mais  alors,  Godard  serait-il  le
Schumann français de cette fin du XIXè ? Eugène de Solenière
en témoigne à sa façon (Notules et impressions musicales,
1902) , soulignant combien atypique et solitaire, hanté par la
mort (comme Robert), Godard rete un auteur méconnu, aussi
ténébreux, mélancolique (Bruneau) que Dubois fut solaire et
académique : « … il était un rêveur, un romantique attardé, un
émotionnel intérieur avec des naïvetés expressives et ce qu’on
pourrait  appeler  des  pudeurs  d’écriture  ;  il  avait  la



sincérité de sentiments simples, la franchise d’une pensée
claire en ses inquiétudes de nerveux pessimiste ».

A  la  création,  La  créatrice  du  Roi  d’Ys,  Cécile  Simmonet
écorche  le  rôle  trop  haut  pour  elle  de  Béatrice  ;  et
l’orchestre, critiqué comme désordonné et hystérique atténue
le succès de l’ouvrage. D’autant que les voix s’élèvent contre
l’instrumentation  et  les  couleurs  de  l’orchestre  trop
scintillant  voire  anecdotique  qui  manquait  surtout  de
«  grandeur  »  comme  de  souffle.

Dante de Banjamin Godard, recréation.
Munich, Prinzregenttheater, dimanche 31 janvier 2016, 19h
Versailles, Opéra royal, mardi 2 février 2016, 20h

ORCHESTRE DE LA RADIO DE MUNICH
CHŒUR DE LA RADIO BAVAROISE
Ulf Schirmer, direction
Dante, Edgaras Montvidas
Béatrice, Véronique Gens
Gemma, Rachel Frenkel
Bardi, Jean-François Lapointe
L’Ombre de Virgile, Andrew Foster-Williams
L’Écolier, Sarah Laulan
La Voix du Hérault, Topi Lethi Meyer

Des deux représentations, un disque est annoncé.
Diffusion en direct du concert du 31 janvier 2016 sur BR-
Klassik

Dante de Benjamin Godard. Synopsis

ACTE I
Une place publique à Florence. La ville est déchirée par une
querelle entre Guelfes et Gibelins. Tandis que le Collège du
peuple se prépare à nommer un prieur qui devra apaiser les
tensions, Simeone Bardi révèle à son ami le poète Dante – de
retour dans la cité – qu’il s’unira bientôt à celle qu’il
aimait secrètement : la belle Béatrice. À ces mots, Dante,



épris de la même jeune fille, réprime son émotion. Après le
départ  des  deux  hommes,  Béatrice  entre,  suivie  de  sa
confidente Gemma : elle lui avoue sa tendresse pour Dante,
qu’elle croit pourtant ne jamais revoir. La foule sort du
palais. On annonce que le Collège du peuple nomme Dante chef
suprême de la ville. Béatrice tressaille à ce nom, tandis que
Dante, paraissant, s’apprête à refuser cet honneur. La jeune
fille s’avance alors et lui redonne confiance : « Pour être
aimé,  fais  ton  devoir  ».  Cet  aveu  ambigu  inquiète  Bardi,
tandis que le peuple acclame son héros.

ACTE II
Une salle du palais des Seigneurs, à Florence. Bardi fulmine
de  rage  contre  Dante.  Gemma  vient  alors  lui  demander  de
renoncer à la main de Béatrice. Et quand il veut la chasser,
lui disant qu’elle ne sait pas ce qu’est la jalousie, elle
avoue qu’elle se consume aussi d’un amour non partagé : son
cœur est épris du même Dante dont Béatrice est aimée. Ils
s’éloignent tout deux ; Béatrice paraît, qui a tout entendu,
cachée
derrière une tapisserie. Ces paroles de haine et cet aveu de
tendresse la décident à renoncer à Dante. Le jeune homme entre
justement.  À  Béatrice  qui  le  repousse,  il  redit  toute  sa
passion. Submergée par l’émotion, la jeune femme finit par se
laisser vaincre. Paraît alors un groupe de Gibelins et de
Guelfes  suivi  de  Bardi.  Charles  de  Valois  est  entré  dans
Florence  et  proclame  l’exil  de  Dante,  tandis  que  Bardi
condamne Béatrice à finir ses jours dans un couvent.

ACTE III
Le Mont Pausilippe. À gauche, un tombeau creusé dans le roc,
ombragé de lauriers-roses. Alors que des groupes de paysans
dansent au son d’instruments champêtres, un vieillard désigne
à un groupe de jeunes
écoliers  venus  de  la  ville  le  tombeau  de  Virgile.  Tous
l’ornent de palmes et de couronnes en chantant une hymne à sa
gloire.  Ils  s’éloignent,  le  jour  baisse  lentement.  Dante



paraît, gravissant la montagne avec peine, épuisé et l’âme
brisée. Il adresse à Virgile une ultime supplique : qu’il lui
donne l’inspiration pour retrouver la gloire, en lui dictant
le poème idéal. Il retrouvera ainsi l’estime de Béatrice. Ses
yeux  se  ferment  de  fatigue,  et  tandis  qu’il  s’endort,  le
tombeau  s’ouvre  lentement  ;  Virgile  en  sort,  couronné  de
lauriers. Dans une vision sublime et terrible à la fois, il
fait voir à Dante l’Enfer – où voisinent notamment les âmes
déchues d’Ugolin, de Francesca et Paolo – puis le Paradis. Une
ultime vision céleste laisse voir Béatrice entourée d’anges :
que Dante achève son œuvre, et elle celle-ci promet l’union
des deux amants.

ACTE IV
Premier tableau : même décor qu’à l’acte précédent . Dante est
réveillé par des chants de pâtres. Enivré par son rêve, il est
décidé à retrouver Béatrice. Suivant les indications de Gemma,
Bardi arrive alors et confie son repentir : la jalousie a fait
place aux remords. Il propose d’emmener Dante dans le couvent
de Naples où Béatrice est enfermée. Dante pardonne à celui qui
lui rend le bonheur. Ils partent.

Deuxième tableau. À Naples. Le jardin d’un couvent. On voit
passer Béatrice parmi les religieuses, pâle et se soutenant à
peine. Elle confie à Gemma, venue la visiter, que sa mort
semble prochaine. Elle se ressaisit pourtant lorsqu’on annonce
la visite de deux hommes en qui elle espère retrouver Dante.
C’est bien lui qui s’avance, suivi de Bardi. Les deux jeunes
gens  s’enivrent  des  mêmes  paroles  d’amour  qu’ils  avaient
partagées à Florence. Mais la souffrance a trop altéré la
santé  de  Béatrice,  qui  subitement  défaille.  Malgré
l’empressement de Gemma et de Dante pour la secourir, ses yeux
se ferment pour la dernière fois, après avoir fixé le ciel.
Elle expire en redisant les douces paroles que Dante avait
entendues en rêve. Désespéré, il entend néanmoins les mots
consolateurs de Gemma et se redresse, comme illuminé : « Oui !
je dois vivre encor ; je dois chanter pour elle ! Dieu l’a



faite mortelle, moi, je veux l’immortaliser ! »

Benjamin  Godard  (1849-1895)  :  contre  Wagner,  le  premier
romantisme  de  Schumann…  Violoniste  surdoué  (élève  d’Henri
Vieuxtemps), Benjamin Godard entre au Conservatoire de Paris
où il étudie la composition avec Henri Reber, symphoniste
récemment révélé. Candidat malheureux par deux fois au Prix de
Rome, Godard s’affirme néanmoins tel un tempérament musicien
de  première  qualité  au  début  de  la  IIIè  République.  Le
chambriste sait convaincre la clientèle aisée et volatile des
salons parisiens : au piano, au violon et surtout à l’alto,
Godard devient un partenaire et un soliste particulièrement
apprécié.
Comme  chef  d’orchestre,  il  crée  en  1884  la  Société  des
Concerts modernes avec les musiciens des Concerts populaires
de Pasdeloup. Professeur au Conservatoire de Paris, Godard
pilote la classe d’ensemble instrumental à partir de 1887. Le
compositeur laisse un catalogue riche d’environ 150 numéros
d’opus, dans tous les genres : six opéras, dont Jocelyn (1888,
célèbre « Berceuse »), et La Vivandière (succès posthume),
Dante (1890) ; plusieurs symphonies à programme (Symphonie
orientale,  Symphonie  légendaire  avec  chœurs,  ou  encore  Le
Tasse, symphonie dramatique avec soli et chœurs qui lui vaut
le Prix de la Ville de Paris en 1878) ; plusieurs concertos,
de  la  musique  de  chambre,  des  mélodies  et  toutun  cycle
original  de  musiques  pour  piano.  En  marge  du  wagnérisme
triomphant  et  omniprésent  alors  en  1880  /  1890,  –  voir
Victorin de Joncières et sa wagnérite aiguë, ou Chabrier et
ses souvenirs de Bayreuth-, Godard cultive à contrecourant du
vent dominant, un style bien à lui, plutôt tourné vers les
premiers romantiques français, tels Thomas, Gounod… revisitant
les  sources  des  «  pionniers  »  du  romantisme  :  Chopin,
Mendelssohn et Schumann. Sa carrière s’achève brusquement : il
meurt à moins de 50 ans en 1895 à Cannes, à 46 ans.

Dante, poète et démocrate laïque… D’origine noble mais de
moyens modestes, Dante (1265-1321), orphelin précoce, témoigne



de la force de dépassement subime que lui a suscité celle
qu’il a adoré, platoniquement, mystiquement : Béatrice. C’est
une source de sublimation et l’amour de toute une vie ; il la
rencontre à 9 ans, la retrouve à 18 ans : elle mourra à 25
ans. En 1291, le jeune homme (26 ans) expose les vertus qui
façonne toute une vie : le bien moral (Il Convivo, Le Banquet,
publié en 1307). L’homme qui aime la beauté, aime Dieu même
sans le savoir. Dans l’Italie politiquement secouée de 1293,
Dante choisit la voie des apothicaires et des médecins (qui
est celle aussi des libraires) pour gagner sa vie ; son aura
et sa lumineuse présence comme sa pensée admirable le font
choisir  comme  représentant  des  Guelfes  blancs,  aux  idéaux
démocratiques, pour une laïcité encore à inventer, soucieux de
séparer pouvoir politique et église. Une telle vision est loin
de susciter la majorité des Guelfes, séparés en « noirs » et
blancs ». Le Pape Boniface VIII oeuvre pour les Guelfes noirs
(démocrates moins ouvertement laïques que les blancs). Le Pape
retient Dante au moment où les Guelfes noirs s’emparent du
pouvoir à Florence (1301) : Dante le traître blanc est exilé
avec  ses  proches  (il  a  36  ans).  Mais  Dante  organise  la
résistance, soutenant la cause de l’Empereur contre le Pape :
il  voyage  à  Bologne,  Vérone  ;  rencontre  le  nouveau  ponte
Benoît XI, abandonne peu à peu ses engagements auprès des
Guelfes blancs, car son œuvre de poète théoricien le passionne
exclusivement : il écrit à partir de 1307 et achève La Divine
Comédie, publiée en 1555). Poète engagé, démocrate et laïque
avant l’heure, Dante meurt le 14 septembre 1321.

CD. En plus de l’intégrale de l’opéra Dante de Godard, est
aussi annoncé chez CPO, la Symphonie n°2, Trois Morceaux et la
Symphonie gothique, sous la direction de l’excellent jeune
maestro David Reiland (à la tête de l’Orchestre de la radio de
Munich). A suivre….

Les  informations,  citations,  précisions  de  notre  article
proviennent de l’excellent texte d’introduction signé Gérard
Condé,  diffusé  dans  le  communiqué  de  presse  annonçant  la



recréation de l’opéra Dante de Benjamin Godard.

Poitiers. Les Artemis rendent
hommage  à  leur  compagnon
Friedemann

Poitiers, TAP. Quatuor Artemis.
Mercredi  20  janvier  2016.
Quatuors pour piano de Schumann
et Brahms. In memoriam Friedeman
Weigle….  récital  chambriste  en
forme  d’hommage.  Les
instrumentistes du très brillant
Quatuor Artemis rendent un adieu
plein  de  respect  affectueux  à

l’altiste Friedemann Weigle. Les trois musiciens du Quatuor
Artemis,  Vineta  Sareika  (violon),  Gregor  Sigl  (violon)  et
Eckart Runge (violoncelle), remodèlent leur programme, change
ce  qui  était  annoncé  préalablement  pour  composer  avec  le
pianiste  Alexander  Lonquich  un  dernier  au  revoir  à  leur
compagnon de route et ami décédé. D’un commun accord, ils
offrent  leur  engagement  décuplé  au  diapason  de  cette
célébration intime et personnelle, dans un cycle d’œuvres que
Friedemann  appréciait  particulièrement,  qu’il  s’agisse  du
compositeur concerné, ou de la partition ainsi élue. Au cœur
de  ce  parcours  plein  de  tendresse  nostalgique,  les  deux
Quatuors pour piano de Schumann et de Brahms, opus 47 et 60,
immenses  polyptiques  dont  le  romantisme  fougueux  et
introspectifs, idéalement inscrits dans la vie intérieure si
passionnante de leur auteur respectif, expriment le lyrisme
assumé du programme.
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Programme spécial hommage :
Johann Sebastian Bach / Astor Piazzolla :
Partita pour trio à cordes « in Memoriam
Friedemann Weigle »
Robert  Schumann  :  Quatuor  pour  piano  et

cordes en mi bémol majeur op. 47
Johann Brahms : Quatuor pour piano et cordes en ut mineur op.
60

Poitiers, TAP. Quatuor Artemis.
Mercredi 20 janvier 2016, 20h30
In memoriam Friedeman Weigle….

Durée : 1h40 (avec entracte)
TAP Auditorium

L’opus 47 de Robert Schumann :
le Quautor pour piano, violon,
alto et violoncelle, composée en
1842,  est  créé  à  Leipzig  en
décembre  1844  (quand  les
Schumann  quitte  la  ville),
dédicacé au Comte Wielhorsky qui
avait  hébergé  Robert  et  Clara
pendant leur tournée en Russie en 1844. Sa fraîcheur et sa
juvénilité, comme le souligne Clara, l’épouse de Robert dans
son  Journal,  impressionne  et  saisit  l’auditeur.  L’activité
intérieure  qu’y  déploie  l’auteur  a  souvent  été  minimisée,
jugée moins convaincante et plus imperceptible que l’éclatant
Quintette opus 44 (décembre 1842, dédicacé à Clara). Pourtant
ses  4  mouvements  annoncent  par  leur  développement  mesuré,
finement contrôlé et finalement allusif, et Brahms et Fauré.
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CD, coffret. Alfred Brendel,
The  complete  Philips
recordings (114 cd Decca)

CD,  coffret.  Compte  rendu
critique:  ALFRED  BRENDEL,  the
complete Philips recordings (478
8827 edition limitée). Actualité
hautement pianistique en ce mois
de  janvier  2016.  Après  un
somptueux coffret Radu Lupu, et
à quelques jours de la parution
très attendue du dernier album
(Water)  de  la  pianiste  Hélène
Grimaud  (chez  Deutsche
Grammophon),  Decca  édite  un

exceptionnel  coffret  regroupant  tous  les  enregistrements
Philips du pianiste Alfred Brendel, ce pour ces 85 ans en
2016. The complete Philips recordings totalise ainsi 114 cd,
réorganisant l’intégrale des enregistrements réalisés de la
fin des années 1960 au cycle des adieux, ceux de sa dernière
tournée en décembre 2008. En plus d’un ouche feutré sobre et
sensible, Brendel est un rare pianiste sachant mesurer la
subtilité et l’humour. Un facétieux, à la fois intellectuel et
aussi, pour ceux qui l’ont connu personnellement doué pour
l’autodérision.  Le  legs  de  Bredenl  est  ici  organisé  en  4
parties :

 

1- Mozart, Bach et surtout Haydn, avec en bonus le cycle
complet  des  Concertos  pour  piano  et  orchestre  de  Mozart
réalisé avec Neville Marriner

2- Beethoven : d’abord les 3 intégrales des Concertos pour
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piano et orchestre (réalisées avec Rattle, Levine et Haitink)
; mais aussi les 2 cycles des Sonates pour piano (1970-1977 et
1992-1996).

3-  Les  Romantiques  :  les  2  cycles  regroupant  les  oeuvres
tardives pour piano de Schubert ; les Concertos pour piano et
Totentanz de Liszt ; Tableaux d’une exposition de Moussorgski
; oeuvres de Berg, Busoni, Schoenberg.

4- enfin, le dernier volet comprend la musique de chambre, les
lieder et les prises live : lieder de Schumann et Schubert
avec l’immense baryton légendaire Dietrich Fischer Dieskau,
Matthais Goerne ; les Sonates pour violoncelle et piano de
Beethoven  avec  son  fils  violoncelliste  Adrian.  Enfin
l’intégralité de son dernier récital, celui des adieux, donné
à Vienne le 18 décembre 2018.
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Outre  le  soin  apporté  à  cette  intégrale
discographique de premier plan, saluons le superbe
livre,  véritable  mine  et  écrin  de  clichés
photographiques  représentant  l’interprète  en

situation, concerts et hors concert délivrant la photogénie du
passeur,  à  la  fois  poète,  artiste  habité  par  l’idéal
artistique et une pensée toujours à l’affût (diversité des
clichés provenant de fonds déjà connus mais aussi des archives
personnelles  de  la  famille  Brendel).  L’homme  au  parapluie
semble bien conserver intacte l’intensité d’une sensibilité
qui s’est toujours préservée des contingences extérieures : un
artiste qui nous a régalé par cette capacité à s’immerger dans
chaque oeuvre qu’il a jouée, surtout Haydn, Mozart, Beethoven,
Schubert.  Coffret exceptionnel, incontournable. Donc CLIC de
classiquenews de janvier 2016.

 

 

CD, coffret. ALFRED BRENDEL, the complete Philips recordings
(478 8827 edition limitée) 114 cd + 1 Beaux-livre (richement
illustré de photographies 114 cd Decca).
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BACH · HAYDN · MOZART
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CD1:              Bach, J.S.: Italian Concerto; Chromatic
Fantasia & Fugue

CD2:              Haydn: Piano Sonatas Nos. 20 & 49

CD3:              Haydn: Piano Sonatas Nos. 32, 34 & 42;
Fantasia in C

CD4:              Haydn: Piano Sonatas Nos. 48, 50 & 51

CD5:              Haydn: Piano Sonatas Nos. 37, 40 & 52;
Andante con variazioni

CD6:              Mozart: Piano Sonatas Nos. 8, 13 & 14

CD7:              Mozart: Piano Sonata No.11; Adagio in B
Minor; Duport Variations K.573

CD8:              Mozart: Piano Sonatas Nos. 3, 4 & 18

CD9:              Mozart: Piano Sonatas Nos. 8, 9 & 15

CD10:            Mozart: Piano Sonatas Nos. 10, 11 & 17

CD11:            Mozart: Piano Sonatas Nos. 12, 13 & 14

CD12:            Mozart: Piano Sonatas Nos. 4 & 15

CD13:            Mozart: Piano Concertos Nos. 5, 6 & 10

CD14:            Mozart: Piano Concertos Nos. 7, 8 & 11

CD15:            Mozart: Piano Concertos Nos. 9 & 12; Rondo,
K.386

CD16:            Mozart: Piano Concertos Nos. 13 & 17; Concert
Rondo, K.382

CD17:            Mozart: Piano Concertos Nos. 14, 15 & 16

CD18:            Mozart: Piano Concertos Nos. 18 & 19

CD19:            Mozart: Piano Concertos Nos. 20 & 21



CD20:            Mozart: Piano Concertos Nos. 22 & 23

CD21:            Mozart: Piano Concertos Nos. 24 & 25

CD22:            Mozart: Piano Concertos Nos. 26 & 27

                       Academy of St. Martin in the Fields,
Sir Neville Marriner

CD23:            Mozart: Piano Concertos Nos.20 & 24

CD24:            Mozart: Piano Concertos Nos. 22 & 27

CD25:            Mozart: Piano Concertos Nos. 9 & 25

CD26:            Mozart: Piano Concertos Nos. 12 & 17

                      Scottish Chamber Orchestra, Sir Charles
Mackerras

CD27:            Mozart: Piano Quartet in E flat Major & Piano
Concerto No.12 (arr. for piano & string quartet) with Alban
Berg Quartet

CD28:            Mozart: Ch’io mi scordi di te – Jessye
Norman,  Sylvia  McNair,  Academy  of  St.  Martin-in-the-Fields
under Sir Neville Marriner

                      BEETHOVEN

CD29:            Beethoven: Piano Sonatas Nos.1, 2 & 3
[Analogue cycle]

CD30:            Beethoven: Piano Sonatas Nos.4, 15 & 20

CD31:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 5, 6 & 7

CD32:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 8, 9, 10 & 11

CD33:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 12, 13, 14 & 19

CD34:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 16, 17 & 18



CD35:            Beethoven: Piano Spnatas Nos. 21, 22 & 23

CD36:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 25, 24, 27 & 23

CD37:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 29 & 26

CD38:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 30, 31 & 32

CD39:            Beethoven: Pano Sonatas Nos. 1, 2 & 4
[digital cycle]

CD40:            Beethoven: Piano Sonatas Nos.3, 5, 6 & 8

CD41:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 7, 9, 10 & 11

CD42:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 12, 13, 14 & 15

CD43:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 16, 17, 18 & 19

CD44:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 20, 21, 22 & 23

CD45:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 24, 25, 26, 27
& 28

CD46:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 29 & 30

CD47:            Beethoven: Piano Sonatas Nos. 31 & 32

CD48:            Beethoven: Eroica Variations; Bagatelles
Op.126, 6 Ecossaises WoO 83, 6 Piano Variations in F Op.34,
etc.

CD49:            Beethoven: Bagatelles Op.33, 119 & 126

CD50:            Beethoven: Diabelli Variations (1988)

CD51:            Beethoven: Piano Concertos Nos. 1 & 2

CD52:            Beethoven: Piano Concertos Nos. 3 & 4

CD53:            Beethoven: Piano Concerto No.5 – Emperor »;
Fantasia,  Op.80  –  London  Philharmonic  Orchestra,  Bernard
Haitink



CD54:            Beethoven: Piano Concertos Nos. 1 & 4

CD55:            Beethoven: Piano Concertos Nos. 2 & 3

CD56:            Beethoven: Piano Concerto No.5 – « Emperor »

                      Wiener Philharmoniker, Sir Simon Rattle

                      SCHUBERT · SCHUMANN · LISZT · BRAHMS

 

CD57:            Schubert: Piano Sonatas Nos. 4, 9 & 13
(analogue)

CD58:           Schubert: Piano Sonatas Nos. 14 & 16; Piano
Sonata in C, D.840 (analogue)

CD59:            Schubert: Piano Sonatas Nos. 17 & 18
(analogue)

CD60:            Schubert: Piano Sonatas Nos. 19 & 20
(analogue)

CD61:            Schubert: Piano Sonata No.21; 3 Klavierstüke,
D.946 (analogue)

CD62:            Schubert: 4 Impromptus, D.899; 4 Impromptus,
D.935 (analogue)

CD63:            Schubert: Wanderer Fantasy; 6 Moments
Musicaux, D.780 (analogue)

CD64:            Schubert: Piano Sonatas Nos. 17 & 14
(digital)

CD65:            Schubert: Piano Sonata No.20 in A Major,
D.959 (digital)

CD66:            Schubert: Piano Sonata No.19; 6 Moments
Musicaux (digital)



CD67:            Schubert: Piano Sonata No.16; Klavierstücke,
D.946 (digital)

CD68:            Schubert: Four Impromptus, D.90; Four
Impromptus, D.935 (digital)

CD69:            Schubert: Piano Sonata No.18; Piano Sonata in
C, D.840 (digital)

CD70:            Schubert: Piano Sonata No.21; Wanderer
Fantasy (digital)

CD71:            Weber: Konzertstück in F Minor; Piano Sonata
No.2

CD72:            Schumann: Piano Concerto; Fantasie

                       London Symphony Orchestra, Claudio
Abbado

CD73:            Schumann: Piano Concerto, Fantasie

                       Philharmonia Orchestra, Kurt Sanderling

CD74:            Schumann: Kreisleriana; Kinderszenen

CD75:            Schumann: Symphonic Studies; Mussorgsky:
Pictures at an Exhibition..

CD76:            Liszt: Piano Concertos Nos. 1 & 2 +
Totentanz, etc.

CD77-78:      Liszt: Sonata; Années:Italie

CD79:            Liszt: Années de pélerinage – Suisse

CD80:            Liszt: Années de pèlerinage

CD81:            Liszt: Harmonies poétiques et religieuses

CD82:            Brahms: Piano Concerto No.1 in D Minor



                       Royal Concertgebouw Orchestra, Hans
Schmidt-Isserstedt

CD83:          Brahms: Piano Concerto No.1 in D Minor, Theme
and Variations in D minor from String Sextet, Op. 18

                       Berliner Philharmoniker, Claudio Abbado

CD84:            Brahms: Piano Concerto No.2 in B Flat Major

                       Royal Concertgebouw Orchestra, Bernard
Haitink

CD85:            Brahms: Piano Concerto No.2 in B Flat Major

                       Berliner Philharmoniker, Claudio Abbado

CD86:        Schoenberg: Piano Concerto; Busoni: Toccata;
Berg:  Piano  Sonata,  Op.1;  Schoenberg:  Piano  Concerto*
– Symphonieorchester des Bayerischen Rundfunks, Rafael Kubelik
– *SWF Sinfonie Orchester Baden-Baden, Michael Gielen      

                      CHAMBER MUSIC & LIVE RECORDINGS

CD87:           Mozart Quintet in E-flat major K452 &
Beethoven Quintet in E-flat major, Op.16 with Heinz Holliger,
Eduard Brunner, Hermann Baumann, Klaus Thunemann

CD88-89:     Beethoven: Complete Works for Piano & Cello
| with Adrian Brendel (violoncelle)

CD90:           Schubert: Trout Quintet | with Cleveland
Quartet

CD91:     Schubert: Trout quintet & Mozart: Piano Quartet In G
Minor – Thomas Zehetmair, Tabea Zimmermann, Richard Duven,
Peter Riegelbauer

CD92:           Schumann: Works for Oboe and Piano | with
Heinz Holliger



CD93:           Schubert: Lieder | with Dietrich Fischer-
Dieskau

CD94:            Schubert: Schwanengesang | with Dietrich
Fischer-Dieskau

CD95:            Beethoven: An die ferne Geliebte & Schubert:
Schwanengesang | with Matthias Goerne

CD96             Schubert: Winterreise | with Dietrich
Fischer-Dieskau

CD97             Schubert: Winterreise | with Matthias Goerne

CD98:            Schumann: Dichterliebe (Waechter) | with
Eberhard Wachter

CD99:            Schumann: Dichterliebe & Liederkreis | With
Dietrich Fischer-Dieskau

CD100:          Beethoven: Diabelli Variations (1976 Live)

CD101:          Beethoven: Diabelli Variations (2001 Live)

CD102:          Beethoven: Piano Sonatas opp.106 & 78

CD103:          Bach, Haydn & Beethoven Recital

CD104-105:  Schubert: Piano Sonata No. 18; Piano Sonata no. 9;
Piano Sonata No. 20; Piano Sonata No. 21 (Live)

CD106:

Live in Salzburg: Haydn: Variations in F Minor; Piano Sonata
in C H.XVI no. 50, Schubert: Piano Sonata No. 14 in A Minor;

Piano  Sonata  in  C,  D.840,  Wagner/Liszt:  Isoldes  Liebstod
(piano transcription)

CD107:

Chopin Andante Spianato and Grand Polonaise in E flat op.22/



Mendelssohn:   Variations  sérieuses  op.54  /  Busoni:  Seven
Elegies / Beethoven: Piano Sonata No.28 op.101 [BBC]

CD108-110:  Beethoven Piano Concertos Nos. 1-5

                       Chicago Symphony Orchestra, James
Levine

CD111:          Birthday Tribute Disc 1: Brahms: Piano
Concerto no. 1,Symphonieorchester des Bayerischen Rundfunks,
Colin Davis

CD112:

Birthday  Tribute  Disc  2:  Mozart:  Piano  Concerto  No.  25
K.503*;Beethoven: Piano Sonata No. 31; Schubert: Impromptu No.
1 in F Minor (from 4 Impromputs Op. 142)

*SWR Sinfonieorchester Baden-Baden und Freiburg, Hans Zender

CD113-114:   Farewell Concerts: Mozart: Piano Concerto no. 9*;
Haydn: Variations in F Minor; Mozart: Piano Sonata no. 15;
 Beethoven: Piano Sonata no. 13; Schubert: Piano Sonata no.
21;  Beethoven:  4.  Andante  (from  7  Bagatelles  op.  33);
Schubert: No. 3 in G Flat Major (from 4 Impromptus op. 90);
Bach: Nun komm, der Heiden Heiland BWV 659

*Wiener Philharmoniker, Sir Charles Mackerras

Tannhäuser,  Wagner  sur
instruments d’époque
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TOURCOING.  Wagner  :  Tannhäuser.  JC
Malgoire,  les  2,  4  février  2016.
Wagner sur instruments d’époque. Quel
et le format original de l’orchestre
wagnérien  ?  Quels  en  sont  les
caractères instrumentaux ? L’Atelier
lyrique  de  Tourcoing  poursuit  sa
quête des sonorités méconnues avec le
souci  d’approfondissement  et  de
pertinence qui le caractérise : son
fondateur  Jean-Claude  Malgoire
repousse encore les frontières d’un
geste audacieux, risqué, expérimental
entre tous, modèle dans son genre :
jouer Tannhäuser de Wagner, l’opéra romantique et gothique de
Wagner sur instruments d’époque. Voilà des années qu’on en
rêvait : aucun chef avant lui ne s’y était risqué. L’ouvrage
dédié à la propre conception de l’artiste dans la société
défendue  par  Wagner  devrait  y  gagner  une  nouvelle
expressivité,  une  cohérence  renforcée  où  l’orchestre,
l’équilibre  voix  /  fosse,  le  jeu  des  timbres  et
l’orchestration même de la partition devraient être éclairés
différemment. La ciselure et la caractérisation instrumentale
plutôt que la puissance sonore : ne serait ce pas cela le
nouveau défi de Wagner pour les années à venir… On se souvient
que même Karajan dans son légendaire enregistrement de la
Tétralogie  prônait  une  lecture  chambriste,  aux  équilibres
ténus, favorisant des chanteurs diseurs, et non pas « haut-
parleurs ». Qu’en sera-t-il à Tourcoing les 2 et 4 février
2016 prochains ? D’autant que dans le rôle titre, un chanteur
connu se prête à l’exercice, fidèle partenaire de Malgoire et
pour lui grand baryton articulé, halluciné, expressif (hier
superbe  narrateur  du  Combt  de  Tancrède  de  Monteverdi)  :
Nicolas  Rivenq…  Pour  Jean-Claude  Malgoire,  il  s’agit  de
retrouver le choc esthétique éprouvé par les parisiens quand
ils découvrirent l’opéra de Wagner dans son jus, suscitant
alors, une nouvelle passion musicale dont Baudelaire, chantre

http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/15_16/spect/tannhauser.html


du wagnérisme européen, allait devenir le porte parole avec le
lyrisme poétique que l’on sait.

Tannhäuser de Wagner à Tourcoing
Richard Wagner (1813-1883) : Tannhäuser
en version de concert

Tourcoing (Théâtre Municipal), 
les 2 et 4 février 2016 à 20h

Tannhäuser : Nicolas Rivenq
Elisabeth : Axelle Fanyo,
Vénus : Juliette Raffin-Gay,
Wolfram : Alain Buet,
Landgrave : Geoffroy Buffière,
le berger : Liliana Faraon
Choeur Régional Nord-Pas de Calais

Ensemble vocal de l’Atelier Lyrique de Tourcoing

La Grande Ecurie et la Chambre du Roy
Direction musicale : Jean Claude Malgoire,
Conception visuelle et scénographie : Jacky Lautem

Réservation, renseignements : 03 20 70 66 66
www.atelierlyriquedetourcoing.fr

Wagner  sur  instruments
d’origine.  Jean-Claude  Malgoire
a toujours eu unt emps d’avance
sur ses contemporains… Qui ose
aujourd’hui  rétablir  le  format
originel  de  l’orchestre
wagnérien,  avec  les  timbres
d’époque  ?  Voilà  un  nouveau
tabou  qui  s’effondre  :  et  si
Wagner  pouvait  rimer  avec  subtilité  et  finesse  chambriste
plutôt vocifération et grosse caisse ? A Tourcoing (Théâtre
Municipal), les 2 et 4 février 2016 à 20h, Tannhäuser de
Wagner, concert vision dirigé par Jean Claude Malgoire est
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l’un  des  temps  forts  de  la  saison  2015-2016  de  l’Atelier
lyrique.  Le  travail  de  recherche  piloté  par  Jean-Claude
Malgoire  permet  d’entendre  l’oeuvre  avec  les  instruments
d’origine, telle que le Maître allemand l’avait proposée aux
parisiens, bouleversant les codes et provoquant un véritable
choc esthétique. Afin de profiter pleinement et de plonger
dans cet univers particulier, un dispositif vidéo est mis en
place par Jacky Lautem. Qu’apporte véritablement l’image vidéo
à la performance des musiciens ? Réponse les 2 et 4 février
2016 à Tourcoing. Version incontournable pour qui aime Wagner
ou s’intéresse depuis ses débuts à l’aventure lyrique défendue
par Jean-Claude Magoire à Tourcoing. Wagner a plusieurs fois
présenté au public parisien des extraits choisis de ses opéras
afin de le familiariser avec sa musique,  « moderne » pour
l’époque, et de ce fait parfois déroutante pour ses auditeurs.
Ce fut le cas en 1860 au Théâtre-Italien où il donna trois
concerts.  Baudelaire  assista  à  l’un  d’eux.  Il  y  entendit
notamment l’ouverture de Tannhäuser. En 1861, la Princesse de
Metternich,  ayant  vu  l’oeuvre  complète  à  Dresde,  insista
auprès de Napoléon III pour qu’elle soit montée à l’Opéra de
Paris.  A  cette  occasion,  Wagner  introduit  un  ballet,  une
bacchanale, dès la première scène  où Vénus tente toujours
d’ensorceler le jeune poète et chanteur Tannhäuser grâce aux
plaisirs voluptueux qu’elle lui réserve. Les larges extraits
de Tannhäuser que Jean Claude Malgoire a choisi sont tirés de
la version de Paris qui se chante maintenant dans la langue de
Goethe, car Wagner fut très mécontent de la traduction en
français, en vers comme on l’exigeait à l’époque pour l’opéra.
Pour remonter ce Tannhäuser historique, l’Atelier Lyrique de
Tourcoing propose une manière concert vision, qui illustre
aussi par la projection vidéo et en musique les personnages
principaux de l’opéra qui  suscita la source du wagénrisme en
France  et  en  Europe  :  Tannhäuser,  son  ami  Wolfram  von
Eschenbach (qui aime en secret Elisabeth), Elisabeth (l’aimée
de  Tannhäseur  dont  la  mort  sacrificielle  permet  au  héros
d’être sauvé)… Mais les instrumentistes de La Grande écurie et
la  Chambre  du  Roy,  souhaite  faire  entendre,  grâce  aux



instruments utilisés par Wagner en 1860, la musique telle que
l’ont  entendue  les  oreilles  de  l’époque.  Une  version
respectant  le  charme  et  la  vraie  balance  car  l’orchestre
d’alors produisait nettement moins de bruit que les grands
effectifs d’aujourd’hui destiné il est vrai à des salles plus
grandes.

Mort de Pierre Boulez
Décès. Pierre Boulez est mort, hier mardi
5  janvier  2016  à  Baden  Baden  où  il
habitait.  Né  en  mars  1925,  le  chef  et
compositeur avait têter ses 90 ans. Né à
Montbrison en France, Pierre Boulez élève
de  Messiaen  puis  du  sérialiste  René
Leibowitz  en  1945,  avant  de  revenir
finalement en 1946 vers Messiaen, le jeune
compositeur  transcende  l’énergie
audacieuse de Beethoven mise au diapason
des performances expressives du sérialisme
(2ème Sonate pour piano de 1948 écrite à 23 ans). Le système,
l’idée primordiale forment une nouvelle équation féconde pour
laquelle  Boulez  réinvente  un  langage  musical,  qui  faisant
rupture totalement et définitivement,  doit « faire cligner
les  oreilles  ».  Après  avoir  rédigé  le  limites  du
dodécaphonisme  (confinat  à  un  système  sclérosant),  comme
nouvel apôtre de sa propre langue, le compositeur de tarde pas
à s’imposer : l’esthétique boulézienne (où même le hasard est
mis sous contrôle) devient réseau, institution, dogme à mesure
que  la  personnalité  médiatique  (excellent  communicant)
etpolitique s’affirme d’abord à l’étranger (Harvard, Darmstadt
puis en France avec la création de l’Ircam (fondée en 1969),
auquel  tout  compositeur  des  années  1980,  1980  se  doit  de
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passer  pour  recevoir  l’onction  sacrée.  En  définitive,  les
contradictions du Boulez compositeur sont multiples : avec au
coeur de sa recherche, la question centrale, comment concilier
écriture  et  mise  au  propre  c’est  à  dire  achèvement  d’une
oeuvre, et la liberté permanente de sa conception ? A quel
moment et selon quels critères, une oeuvre est-elle achevée ?
L’idée musicale et sa concrétisation « par défaut » est au
coeur de la forme et de la création boulézienne. Après sa
mort, le temps de l’analyse se précise : les conclusions à
venir  sont  prometteuses.  Il  est  temps  de  repenser  son
héritage.

Interprète  boulézien.  Parmi  les  meilleurs
interprètes  actuels  de  Pierre  Boulez,  saluons
l’intelligence sensible et précise du chef Daniel
Kawka,  fondateur  de  l’Ensemble  orchestral
contemporain et qui dépuis des décennies a interrogé l’oeuvre
boulézienne.  LIRE  notre  critique  du  cd  Daniel  Kawfa  joue
Dérive 1 et Dérive 2 de Pierre Boulez.

Le chef symphonique et lyrique. Aux côtés du compositeur, il
ne faut pas omettre l’envergure géniale du chef d’orchestre
ayant  l’oreille  absolue,  possédant  une  direction  claire,
précise, métronomique. La clarté de son geste, son souci de
transparence, l’équilibre de la sonorité, la lisibilité de
l’architecture, la sensualité feutrée mais présente font la
valeur des œuvres qu’il a dirigé et des compositeurs qu’il a
su défendre : Stravinky et Bartok, Debussy et Ravel, sans
omettre Mahler dont DG a publié pas à pas l’intégrale des
symphonies (la dernière offrande discographique importante de
Boulez). Chef lyrique plus rare, Pierre Boulez a néanmoins
marqué les esprits : sa fameuse et légendaire Tétralogie à
Bayreuth en 1976 : production pour le centenaire du festival
wagnérien, conçue comme une fresque au capitalisme prolétarien
critique  avec  le  metteur  en  scène  Patrice  Chéreau  ;  plus
récent, et comme son testament lyrique, l’opéra De la Maison
des morts de Janacek (remonté à Aix en Provence en 2007), huit
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clos en forme de crépuscule lyrique d’une poésie noire et
sombre dont Boulez a su exprimer jusqu’à la transparence et la
vérité  de  l’intention  (voir  notre  présentation  et  notre
critique de la production aixoise diffusée alors sur Arte en
juillet 2017).

LIRE aussi notre présentation du catalogue de l’exposition les
90 ans de Pierre Boulez (avril-juin 2015)

CD. Coffret Pierre Boulez : le domaine musical : 1956-1967 (10
cd Accord).
Pas encore trentenaire, Pierre Boulez (né
en  1925)  fonde  et  défend  l’activité
du  Domaine  musical  pendant  presque  12
années  avec  la  ferveur  d’un  militant
œuvrant pour le renouvellement salutaire
de l’écriture musicale. Ce coffret de 10
cd  en  témoigne,  en  s’intitulant
légitimement  “Aventure”  du  domaine
musical, de 1956 à 1967. Les Leçons de
Messiaen, de Leibowitz sont déjà  du passé : le compositeur
qui  a  rencontré  René  Char  dès  1947  a  déjà  écrit  Visage
nuptial, Le Soleil des eaux, Sonates pour piano, Livre pour
Quatuor…  a  commencé  alors  la  composition  du  Marteau  sans
maîtretoujours sur des poèmes de Char. Directeur musical de la
Cie  Renaud-Barrault,  participant  à  l’école  de  Darmstadt,
Boulez  fait  figure  d’avant-gardiste  radical,  parfois  ultra
mais déterminé, tel un guerrier farouchement et passionnément
défenseur de la création contemporaine. Le terreau sur lequel
s’est développé une sensibilité aussi affûtée regroupe les
compositeurs de la 2ème école de Vienne, les sérialistes eux-
mêmes porteurs de la modernité du XXème siècle naissant :
Berg, Webern, Schönberg, triade sacrée boulézienne que Paris
s’entête à dénigrer par inculture, que Boulez imposera coûte
que  coûte,  tel  le  manifeste  de  la  nouvelle  connaissance
musicale.
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Livres,  compte  rendu
critique.  Rire  et  sourire
dans  l’opéra-comique  en
France aux XVIIIè et XIXème
siècles  (Éditions  Symétrie,
collection  Symétrie
Recherche)
Livres, compte rendu critique. Rire
et  sourire  dans  l’opéra-comique  en
France aux XVIIIè et XIXème siècles
(Éditions  Symétrie,  collection
Symétrie Recherche). L’opéra-comique
fait-il  toujours  rire  ?  A  cette
question qui engage la définition du
genre  opéra-comique  par  le  seul
filtre  de  sa  vertu  comique,  la
réponse est claire : non! Si l’on
évacue  désormais  l’humour,  il  faut
donc  chercher  ailleurs  et
différemment,  d’autres  critères
identitaires  pour  circonscrire
l’opéra-comique,  comme  genre  lyrique  et  théâtral,  dans  la
diversité de ses aspects, tout au long de son histoire. C’est
le champ d’investigation de cette publication passionnante à
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bien des égards. Alternance du parlé et du chanté, esprit
délirant et parodique, liberté de ton, diversité de styles…
voici  d’autres  critères  pour  mieux  comprendre  un  théâtre
musical  spécifique  dont  l’histoire  est  en  quelque  sorte
récapitulée ici, à travers les manifestations du genre au
XVIIIè et XIXème siècles. La contrainte, née de sa concurrence
avec les autres scènes contemporaines alors (théâtre et scène
lyrique  officielle,  Comédie  Française  et  Opéra…)  détermine
l’évolution du genre, qui a du se réinventer constamment pour
exister,  contourner  les  interdictions  exubérantes,  affirmer
une originalité de ton, une nouvelle cohérence dramaturgique…
Ce sont tous ces aspects qui correspondent en grande partie,
aux  jalons  importants  de  l’histoire  du  genre  qui  sont
développés ici, à travers la multiplicité des thématiques et
des questions contextualisées. Concrètement, quels sont les
apports de ce nouveau cycles d’articles et d’interventions ?
Fuzelier, Grétry, Duni et Favart composent un premier choix
d’auteurs  qui  affirment  chacun,  tout  un  monde  poétique,
expressif et qui influencent profondément jusqu’au théâtre de
Beaumarchais ; analyse du Comte Ory de Rossini (à la source du
comique rossinien) ; regards sur le didactisme du Docteur
Miracle (1856) ; essor du genre entre Paris et Rio : cette
dernière partie doit être mise en rapport avec la récente
exhumation de l’opéra buffa de Marcos Portugal L’Oro no compra
amore, ressuscité par le chef franco brésilien Bruno Procopio,
voir  notre  reportage  vidéo.  Le  sourire  est  pourtant  bien
présent dans l’Opéra-Comique ainsi qu’en témoignent plusieurs
ouvrages  phares  tels  L’Amant  jaloux  de  Grtry  (1778),  Fra
Diavolo  d’Auber  (1830),  Féréol,  succès  tenace  à  l’Opéra-
Comique. En fin en s’intéressant au comique dans plusieurs
partitions  célèbres  du  genre,  les  études  démontrent  à
l’inverse,  la  diversité  des  autres  registres  poétiques
complémentaires dont le rôle n’en est pas moins structurant :
ainsi séguédilles et fariboles de la Périchole d’Offenbach, ou
entre autres, Jean de Nivelle et Lakmé, joyaux des années
1880. Par la diversité des approches, cependant structurées
dans  une  grille  clairement  énoncée,  la  publication  est
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exemplaire,  captivante  par  l’originalité  des  documents
étudiés, la justesse de l’analyse (cf. La Matrone d’Ephèse de
Fuzelier  : rire et sourire à la naissance de l’opéra-comique
par François Rubelin. Voir aussi en complément de ce chapitre,
notre sujet vidéo dédié à La Matrone d’Ephèse de Fuzelier en
1714, spectacle coup de coeur de classiquenews).

Livres, compte rendu critique. Rire et sourire dans
l’opéra-comique  en  France  aux  XVIIIè  et  XIXème
siècles  (Éditions  Symétrie,  collection  Symétrie
Recherche).  Ouvrage  collectif.  ISBN

978-2-36485-027-9.  Parution  :  décembre  2015.  CLIC  de
classiquenews de janvier 2016. On ne saurait également trop
louer le choix du visuel de couverture : Les Deux Carosses de
Claude Gillot, chef d’oeuvre pictural qui tout en représentant
une scène de la comédie La Foire-Saint-Germain, souligne dès
le début du XVIIIè, à l’époque de la Régence et de Watteau,
l’acuité et l’essor de la scène « comique » française, d’une
liberté de ton inégalée.

Noël sur Brava HD
Télé.  Noël  sur  Brava.  Les  25  et  26
décembre 2015. Pour Noël, la chaîne de
musique  classique  nouvellement  arrivée
sur les réseaux, Brava HD, programme un
cycle spécifique pour le temps de Noël,

les 25 et 26 décembre prochains ; en voici les temps forts,
accessibles et consensuels, tels l’Oratorio de Noël de Jean-
Sébastien Bach, le sublime Messie de Haendel, ou le ballet de
Tchaikovski,  pour  émerveiller  toute  la  famille  :  Casse-
Noisette. Bon Noël sur Brava !
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Vendredi 25 décembre à 12h

Haendel – Le Messie. Pour interpréter l’oratorio « Le Messie »
de Georg Friedrich Haendel, le chœur du King’s College forme
un ensemble remarquable avec l’Academy of Ancient Music, le
chef d’orchestre Stephen Cleobury et les solistes Ailish Tynan
(soprano), Alice Coote (mezzo-soprano, parfois trop véhémente
et  un  rien  maniérée,  vociférante,  surexpressive),  Allan
Clayton (ténor : un habitué des Arts Florissants de William
Christie) et Matthew Rose (basse).

 

 

 

Vendredi 25 décembre à 16h

Tchaïkovski – Casse-Noisette. Cette production éblouissante du
Casse-Noisette, avec une chorégraphie de Helgi Tomassen, est
une aventure gracieuse de grande envergure qui ne vieillit
pas. La scénographie sensationnelle de Michael Yeargan situe
l’histoire à l’époque de l’Exposition universelle de 1915 à
San Francisco.

 

 



 

 

 

 

Samedi 26 décembre à 16h30

Pierre et le Loup. Du plaisir pour toute la famille, de la
danse  magnifique,  des  personnages  colorés  et  comiques.  La
version ingénieuse et sympathique de « Pierre et le Loup » de
Matthew Hart, avec une chorégraphie du Royal Ballet School,
incorpore tous ces éléments et entraîne le public dans le
monde du jeune Pierre.

 

 

 

Samedi 26 décembre à 21h

Bach – Oratorio de Noël. Le chef d’orchestre britannique John
Eliot  Gardiner  a  interprété  l’Oratorio  de  Noël  de  Johann
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Sebastian Bach les 23 et 27 décembre 2000 dans la Herderkirche
à Weimar, où Bach lui-même a travaillé. Ensemble avec The
English Baroque Soloists et le Monteverdi Choir, Gardiner rend
hommage à la célébration de Noël et à Johann Sebastian Bach.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

À  propos  de  Brava…  Brava  diffuse  les  meilleurs  opéras,
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opérettes, ballets et concerts, 24 heures sur 24, en Full
Native HD et en Dolby Digital Audio. Toutes les productions
sont  enregistrées  dans  les  opéras  et  théâtres  les  plus
célèbres du monde, dont la Royal Opera House de Londres, le
Teatro  Real  de  Madrid  et  La  Scala  de  Milan.  Brava  est
disponible 24 heures sur 24 et offre à ses téléspectateurs une
place au premier rang de spectacles de premier ordre, avec les
meilleurs musiciens et artistes au monde. Brava est une chaîne
sans publicité.

La chaîne internationale Brava peut être reçue par la plupart
des téléspectateurs HD en France, où elle fait partie des
bouquets  d’Orange,  Bouygues,  SFR,  Free/Alice,  Canalsat  et
Numericable. De plus, Brava peut être reçue aux Pays-Bas, en
Belgique, en Allemagne, en Turquie, au Portugal, en Slovaquie,
en République tchèque, en Croatie, en Macédoine, en Bulgarie,
à  Monaco,  au  Liban  et  dans  plusieurs  pays  africains.  Des
informations  supplémentaires  sont  disponibles  sur
www.bravahd.fr.

 

 

 

 

Prodiges 2015
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Télé, France 2. Samedi 26 décembre 2015. Prodiges,
20h55. En prime time, les jeunes talents français, en
musique classique et danse font l’honneur du petit
écran.  Présentée  par  l’ex  diva  déjantée  (Ultima
récital, actuellement à l’affiche du spectacle), et

bientôt marraine charismatique Marianne James, l’émission met
les jeunes sensibilités en avant. Malgré leur jeune âge, leur
passion,  leur  discipline,  leur  sensibilité  et  leur  écoute
comme leur humilité en apprennent à leurs ainés ; une soif
d’apprendre et déjà de se dépasser… Dans trois catégories,
l’émission Prodiges accordent culture et jeunesse, talent et
promesses,  analysés,  décortiqués  par  les  membres  du  Jury
réunis  pour  cette  soirée  de  promesses  :  Elizabeth  Vidal
(soprano),  Marianne  James  (chanteuse),  Gautier  Capuçon
(violoncelliste),  Patrick  Dupont  (ex  Etoile  de  l’Opéra  de
Paris)… Le premier numéro du magazine annuel Prodiges avait
séduit plus de 4 millions de téléspectateurs, un record absolu
pour la musique classique et la danse sur le petit écran.

 

 

 

 

Qu’en sera-t-il pour ce numéro 2, programmé no sans justesse
pour les fêtes de fin d’année 2015 ? Lors de cette soirée
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exceptionnelle organisée au Grand Théâtre d’Albi, le trio de
jurés départage parmi les treize jeunes talents âgés de 8 à 16
ans,  les  3  finalistes,  candidat  solitaire  dans  chaque
discipline (instrument, chant, danse). De Nabucco à La Wally
sans omettre Peer Gynt, les candidats s’attaquent aux plus
grandes  oeuvres  de  la  musique  classique,  accompagnés  par
l’Orchestre  National  du  Capitol  de  Toulouse,  dirigé
alternativement par Ariane Matiakh et Tugan Sokhiev, ainsi que
du ballet du Palais d’Hiver de St Pétersbourg. Tremplin et
spectacle à part entière, le magazine télévisuel offre une
visibilité médiatique inouïe pour chacun des jeunes artistes.
En tentant de remporter le titre de « Prodiges de l’année 2015
», chaque vainqueur de chaque catégorie remportera une bourse
d’étude  et  le  grand  gagnant,  lui,  doublera  cette  bourse.
Stimulant  encouragement.  En  2015,  c’était  la  violoniste
Camille  (15  ans)  qui  avait  remporté  la  compétition,
enregistrant dans la foulée avec sa soeur, un premier disque…

Les infos, le profils des jeunes candidats sur le site France
2
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